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Pensées, répliques et anecdotes

Je suis un être exquis

J’me marre

Jean Yanne aux Grosses Têtes

On n’arrête pas la connerie









Présentation d’Olivier de Kersauson





« S’il vous plaît ! Prenez le temps de regarder le portrait de Jean Yanne en couverture de ce livre : j’adore cette photo. C’est vraiment l’image merveilleuse que cet homme m’a laissée. Il y a tout de Yanne sur ce formidable cliché : la douceur, le rire, la défiance, la tendresse et surtout cette immense intelligence des choses que ne trahissent pas ses propos - lesquels sont souvent éblouissants et exceptionnellement drôles. »

OLIVIER DE KERSAUSON








Yanne l’enchanteur




S’il vous plaît ! Prenez le temps de regarder le portrait de Jean Yanne en couverture de ce livre : j’adore cette photo. C’est vraiment l’image merveilleuse que cet homme m’a laissée. Il y a tout de Yanne sur ce formidable cliché : la douceur, le rire, la défiance, la tendresse et surtout cette immense intelligence des choses que ne trahissent pas ses propos – lesquels sont souvent éblouissants et exceptionnellement drôles.



À la vue de cette image, j’ai revécu, comme par flashs, les moments étincelants que j’ai eu la chance de connaître avec lui.



Les écrits de Yanne l’enchanteur n’ont pas pris une ride. Ce fut un délice de parcourir les pensées simplement remarquables de cet homme qui disait de lui, en pouffant de rire : « Je suis un être exquis. »



OLIVIER DE KERSAUSON








Pensées
et
répliques
1















Quand on y réfléchit un peu, on se dit que le mec qui a inventé le jeu d’échecs n’avait jamais dû voir un cheval se déplacer de sa vie.





•





Je pense que le mec qui a inventé le mot « dyslexique » devait détester les dyslexiques.





•






– VOUS AVEZ PEUR DES REQUINS ?

– SEULEMENT QUAND ILS SONT DANS L’EAU.





•





Je me suis toujours demandé jusqu’à quel point s’étendait la vie sexuelle des adeptes du sadomasochisme. Que se passe-t-il si, le matin en se levant, il se cogne le petit doigt de pied dans le coin du lit ? Il a un orgasme ?
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Un jour à New York, j’ai vu dans la vitrine d’un petit restaurant une pancarte que le patron avait installée sur laquelle il avait écrit : 





•





« Entrez, ou nous mourrons de faim tous les deux ! »
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– Vous n’ignorez pas que Michel-Ange était homosexuel.

– Ça me semble évident. Sinon, le plafond de la chapelle Sixtine, un pot de peinture blanche, un bon coup de rouleau, et c’était réglé !
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Croyez-moi, en Asie, moins un aliment est typique, mieux c’est !





•





J’AIME BIEN LES MOTARDS. C’EST CHEZ EUX QU’ON TROUVE LE PLUS DE DONNEURS D’ORGANES.





•





Moi, j’ai pour principe de ne jamais répondre à une lettre tant que je n’en ai pas reçu au moins une deuxième de la même personne sur le même sujet.





•





Ce que j’aimerais qu’on m’explique, c’est quel intérêt a eu Noé à embarquer un couple de moustiques...






•






– Au début, il n’y avait rien. Dieu est arrivé, Il a dit : « Que la lumière soit ! », et la lumière fut.

– Il n’y avait toujours rien, mais au moins on voyait mieux !





•
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– 46 % des femmes ont répondu « oui » à la question « Avez-vous déjà simulé un orgasme ? ».

– Non, elles n’ont pas répondu « oui », elles ont répondu : « Oh, OUI ! Encore ! »





•





– Faites l’amour, pas la guerre !

– Ou faites les deux, mariez-vous !





•





– Vous connaissez John Babitt, l’Américain dont la femme a tranché le sexe avec des ciseaux ?

– J’aurais préféré avec un sécateur, pour ma part.

– Pourquoi cela ?

– Parce qu’avec des ciseaux, c’est long, faut faire le tour !





•





– L’année dernière, 10 000 jeunes vierges à travers le monde ont souscrit des polices d’assurance contre la possibilité d’une immaculée conception.

– Quand on est aussi conne, il ne faut plus s’étonner qu’on soit encore vierge !





•





– BOIRE TROP, MANGER EN QUANTITÉ, FUMER, CONDUIRE VITE SONT AUTANT DE FACTEURS QUI PROUVENT QUE VOUS ÊTES SOUS L’EMPIRE DU STRESS.

– QUI PROUVENT SURTOUT QUE VOUS ÊTES EN TRAIN DE PASSER UNE SOIRÉE MÉMORABLE !





•





Olivier de Kersauson : Un requin peut atteindre 50 kilomètres/heure en vitesse de pointe.

Philippe Castelli : Dites donc, il faut nager très, très vite quand vous en voyez un, alors !

Jean Yanne : Non, il suffit juste de nager plus vite que les mecs qui sont dans l’eau avec toi.






•





Jean Dutourd : Vous savez bien que l’argent ne fait pas le bonheur !

Jacques Martin : Oui, mais ça, c’est juste des phrases toutes faites que l’on entend parfois mais auxquelles personne ne croit.

Jean Yanne : Oui, comme « je t’aime » ou « net d’impôt ».


OLIVIER DE KERSAUSON : Je me souviens de cette superbe jeune fille, impressionnée par les navigateurs, ses lèvres étaient en feu, son visage fiévreux, elle tremblait dans mes bras...

JEAN YANNE : Elle avait la malaria ?





•
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– Le tibia est, après le fémur, le deuxième plus grand os du corps humain.

– Oui, et c’est aussi celui qui nous permet de trouver une table basse dans le noir.





•





– Jean, vous savez reconnaître les champignons vénéneux ?

– Voilà encore une belle idée reçue ! On peut manger tous les champignons ! Tous les champignons sont comestibles, certains ne le sont qu’une fois, c’est tout !





•





– Vous savez gérer votre colère ?

– Oui, quand mes interlocuteurs savent gérer leur connerie.





•





– La violence ne résout rien.

– C’est que vous ne frappez pas assez fort !






•





– Le mariage, c’est bien, ça permet de partager à deux tous les problèmes.

– Oui. Tous les problèmes qu’on n’aurait jamais eus si on était resté seul.





•





– La beauté intérieure, vous y croyez ?

– Bien sûr que non. C’est juste un truc qu’on a inventé pour que les femmes moches puissent quand même se reproduire.





•





Jean, vous qui êtes célibataire, vous faites quoi pour la Saint- Valentin ?

– Des économies.
















































LA FRANCE












 


Ce qui n’a pas changé entre l’époque de Flaubert et aujourd’hui, c’est que les villes de France ont toujours le même modèle de fonctionnement. Il y a toujours un certain nombre de responsables abrutis, quelques grandes gueules qui la ramènent et quelques pauvres romantiques qui sont victimes de tout ça.

 

 

•

 

 

Les Français s’amusent de tout dans la mesure où ils croient toujours que cela s’applique aux autres et pas à eux. J’ai presque toujours caricaturé des catégories sociales, des groupes. J’ai rarement fait le Français moyen ou le célibataire ; je prenais plutôt les gens de la radio, du spectacle ou des finances. À chaque fois, les gens rigolaient et disaient : « C’est tout à fait ça, mon voisin est comme ça », mais personne ne se sentait concerné. Tant qu’on ne rentre pas dans leur petite zone, ça va. Par exemple, quand on se moque des Juifs ou des Noirs, les Français sont ravis. Et puis, un jour, on parle d’un cordonnier et celui-ci se met à hurler en disant : « De quel droit faites-vous ça ? Les cordonniers ont donné autant de morts que les autres en 39-45 ! » De toute façon, quoi qu’il arrive et quoi qu’on fasse, quand on se moque d’eux, les Français évoquent la guerre de 39-45 !

 

 

•

 

 

Quand je reviens en France après quelques mois passés aux États-Unis, c’est pas la France qui fait une drôle d’impression, c’est les Français, qui sont vraiment tristounets et qui vous préviennent dès l’aéroport que ça va mal. Le porteur commence d’emblée à vous filer le bourdon ; pour un peu, on reprendrait l’avion dans l’autre sens.

 

 

•

 

 

Jean-Pierre Coffe et moi, on voulait se présenter à la mairie de Paris parce qu’on pensait que c’était mieux d’avoir deux maires qu’un seul, et qu’ainsi on pouvait alterner. Et notre programme était formidable. On voulait d’abord s’en mettre plein les fouilles, puis une fois que c’était fait, on aurait pu s’occuper des gens sincèrement. Ce qui est quand même plus honnête que de commencer par dire qu’on va s’occuper des gens et s’en mettre plein les fouilles. Bon, on n’aurait pas pris beaucoup, beaucoup. On est un peu âgés, on a des goûts modestes. On aurait pris quelques milliards et puis ça aurait été fini. Finalement, ça aurait coûté beaucoup moins cher au contribuable que toutes les conneries inutiles dans lesquelles les fonctionnaires gaspillent le pognon.

 

 

•

 

 

Je suis contre le racisme. Les gens devraient se haïr individuellement et non pour des questions de couleur de peau !

 

 

•

 

 

Le syndicalisme est un pouvoir dangereux, heureusement compensé par le fait que les syndicalistes passent plus de temps à manifester qu’à agir.

 

 

•

 

 

La fin de la lutte des classes, c’est arrivé avec l’abbé Pierre, les Restos du cœur et tous ces machins-là. On a commencé à mettre les pauvres au chaud, à les habiller, à les nourrir – en fait, c’est pas eux que la société voulait mettre à l’abri, c’est elle-même. Elle voulait s’abriter de leur révolte légitime et dangereuse.

 

 

•

 

 

Il faut bien voir que nous sommes aujourd’hui dans une société où la grande majorité des individus, en particulier les plus doués, consacre la majeure partie de leurs journées à inciter leur prochain à consommer. Après, on a beau dire ce qu’on veut sur le désintéressement et la charité... il y a toujours quelque chose à vendre derrière. S’il n’y avait rien à vendre, tout le monde resterait au lit le matin.

 

 

•

 

 

La seule blague au téléphone que j’ai faite et dont je suis assez fier, c’est quand M. Couve de Murville était ministre des Affaires étrangères. J’ai téléphoné aux Affaires étrangères en disant : « Allô, voilà, je ne voudrais pas déranger M. Couve de Murville, mais est-ce que vous pouvez lui passer un message ? Et qui êtes-vous, d’abord ? » Alors le type me répondait : « Je suis le chef de cabinet. » Je reprenais en insistant : « Voilà, c’est un message un peu particulier, est-ce que je peux vous faire confiance ? Comprenez, je suis un peu gêné... » Lui me disait : « Je vous assure qu’on donnera le message. » Je précisais alors : « Eh bien voilà, écoutez, M. Couve de Murville nous a quittés il y a quelque temps, dans l’endroit où nous étions, et voulez-vous lui faire dire qu’on a retrouvé son peigne. » Alors le type un peu surpris bredouillait quelques mots auxquels je répondais : « Bon, écoutez, il était très inquiet, il avait perdu son peigne, on a tous cherché et finalement on l’a retrouvé. On le tient à sa disposition, là où il sait. Il n’a qu’à revenir ou alors, si je peux vraiment vous faire confiance, pouvez-vous envoyer quelqu’un pour le chercher ? » Le type disait alors : « Mais un peigne comment ? » Je répondais : « Mais c’est pas le problème du peigne, le problème, c’est les circonstances dans lesquelles il a perdu son peigne... »

On tenait ainsi le mec pendant dix minutes et on raccrochait. Alors évidemment, le mec était très inquiet en se disant : « Ça va être une merde terrible », parce que la seule question était : « Mais où est-ce qu’il a pu perdre son peigne ? »

 

 

•

 

 

– Vous avez quelques obsessions familières qu’on retrouve dans presque tous vos films, généralement un curé dans une position où on ne l’attendrait pas et un CRS.

– Oui, cela étant dit, je tiens à préciser que dans mon dernier film qui est une superproduction, le curé est un évêque et les CRS sont une compagnie. Mais pour les CRS, c’est vrai. Dans la rue, quand on circule aujourd’hui, que voit-on ? Avant, on voyait des petits métiers de la rue, on voyait des marchandes de quatre-saisons, des gens qui vendaient des chansons, qui jouaient de l’accordéon, des vitriers, des rémouleurs. Maintenant, on voit des CRS partout. Comment voulez-vous faire un film sans montrer des CRS ? Et puis avez-vous déjà vu un étudiant lancer un pavé sur un rémouleur ? Donc cinématographiquement, c’est plus intéressant de faire un film avec un CRS.

 

 

•

 

 

Rien ne peut modifier ma vision des contractuelles. J’ai définitivement cessé tout rapport humain avec ces bêtes-là. Il y en a sûrement quelques-unes qui sont là provisoirement et qui un jour trouveront un vrai métier. Mais les autres, celles qui sont vraiment douées pour rien foutre, j’ai peur qu’elles soient là pour toujours !

 

 

•

 

 

LE FÉMINISME, C’EST TRÈS BIEN. TANT QUE LA VOITURE DÉMARRE.

 




Je crois que les hommes ont un grand tort, c’est de ne pas s’occuper de la condition féminine. Mais attention, il ne faut pas s’occuper de la condition féminine en général, mais de celle de la femme avec qui vous vivez. On doit la cajoler, la traiter avec gentillesse. Et si tous les bonshommes s’occupaient très bien des dames avec qui ils vivent, le problème serait réglé ! Mais qu’on ne nous demande pas de nous occuper de LA condition des femmes en général ! Moi, par exemple, si Jacques Martin se casse un bras, ça me fait de la peine parce que c’est mon copain, mais si la population entière de la Suède se casse un bras, je m’en fous totalement, je ne les connais pas. Donc occupons-nous de nos femmes et pour les femmes qui vivent loin, laissons d’autres types s’en occuper !




 

LA DÉFINITION DE L’ANTICONFORMISME, C’EST SOUVENT D’ÊTRE CONTENT DE FAIRE PLAISIR À LA MINORITÉ.

 

 

•

 

 

PHILIPPE BOUVARD : Nous parlons aujourd’hui des impôts. Avez-vous des biens professionnels, êtes-vous propriétaire de votre entreprise ?

JEAN YANNE : Je vais vous libérer tout de suite d’un souci qui m’évitera de répondre à votre question. Ce sont les fonctionnaires du fisc qui la remplissent directement, ma feuille, parce que comme ils m’ont tout piqué, c’est à eux maintenant ! Ils peuvent remplir puisqu’ils ont tout saisi, ils n’ont qu’à cocher...

PHILIPPE BOUVARD : Est-ce à dire que vous êtes associé avec l’État ?

JEAN YANNE : Eh bien, l’État, c’est moi !

 

 

•

 

 

Dans le train, c’est le bonheur ! Voilà un endroit où on mange bien ! Les sandwichs dans le plastique, avec le café capsulé !... C’est d’autant meilleur que ça coûte pas cher du tout, hein ! C’est 11 000 francs le sandwich et 56 000 francs le café ! Un jour, j’ai dit au mec : « Ce sandwich, il est pas très bon », il m’a dit : « Écoutez, monsieur, c’est les mêmes qu’on sert depuis cinq jours, tout le monde est content, personne ne s’est jamais plaint ! Ils ont fait la Belgique, ils sont redescendus dans le Midi, il y a eu un embranchement, ils ont changé à Toulouse, ils sont allés pour les Jeux d’hiver de Chamonix et maintenant ils sont là, sur Paris-Château-Thierry... »
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Il y a un truc formidable en France. Quand je tourne un film qui déplaît aux pouvoirs publics, ceux-ci essaient de me mettre des bâtons dans les roues. Ce qui ne me fait pas vraiment peur, car, comme il s’agit des pouvoirs publics, ils sont tellement lents, lourds et incapables de prendre une vraie décision qu’en général ça ne va pas bien loin. Ce qui peut exister, ce sont des petits trucs maladroits, minables. Par exemple, si je demande à tourner sur un perron qui ressemble au perron de l’Élysée, le perron en question appartenant aux Affaires culturelles, les Affaires étrangères téléphonent en disant : « Ne lui donnez pas le perron ! » Ce qui est très con, car tout est possible au cinéma, avec les décors. On demande pour des raisons d’économies ou de rapidité l’autorisation de tourner dans un certain nombre de lieux publics et si on nous refuse cette autorisation, certes cela va nous coûter un peu plus cher, mais on demandera à des staffeurs, ces messieurs très habiles, de reconstituer le perron de l’Élysée, et, à ce moment-là, on va mettre le président de la République en caleçon, jouant de la cornemuse, ce que l’on n’avait pas envisagé de faire dans la séquence qu’on aurait tournée si on nous avait donné l’autorisation. Quoique, là encore, ça peut être compliqué. Dans cet exemple très précis, j’avais téléphoné aux Bretons de Paris pour leur demander s’ils pouvaient venir avec leurs cornemuses. Ils m’ont répondu que j’allais me moquer des Bretons et ils ont trouvé tous les moyens pour ne pas me donner des Bretons qui jouent du biniou. Alors, qu’est-ce que j’ai fait ? J’ai pris des Arabes auxquels j’ai mis des coiffes et à qui j’ai demandé d’enfiler des binious comme des shorts ! Alors évidemment, il aurait mieux valu que les Bretons me donnent leurs binious !

 

 

•

 

 

L’argent ne fait pas le bonheur ?
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